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1.
« Ces pickpockets ne vont faire d’elle qu’une bouchée », songea Sergei en observant les trois gamins qui agitaient leurs journaux sous le nez de la jeune étrangère. Agée d’une vingtaine d’années, elle avait tout de la touriste américaine typique, avec ses dents parfaitement alignés, ses cheveux brillants et sa parka rouge vif.
Tandis qu’elle observait les célèbres coupoles en oignon de la cathédrale Saint-Basile, un plan à la main, les vauriens s’étaient approchés d’elle et s’étaient mis à lui parler tous en même temps en brandissant leurs journaux. Contrairement à lui, elle n’avait visiblement aucune idée de ce qui se tramait. Elle recula d’un pas en riant et repoussa des deux mains les journaux. Elle n’avait vraiment pas grand-chose dans la tête…
Les gamins avaient dû le sentir. Si pour lui, qui se tenait à vingt mètres, cette fille était transparente, elle l’était encore davantage pour eux. Une proie facile. Sans cesser de faire écran avec leurs journaux, ils s’étaient encore rapprochés. Il l’entendit rire de nouveau, puis articuler dans un russe maladroit :
— Spasiba, spasiba, nyet  !
L’un des garçons glissa la main dans la poche de la fille et Sergei aiguisa son regard. Il savait comme c’était facile de tâter le terrain, à la recherche d’un portefeuille bien dodu ou de billets pliés en deux. Et il connaissait la satisfaction que l’on ressent quand on a réussi son coup…
En soupirant, il se décida à intervenir. Sans adorer les Américains, il trouvait injuste que cette fille n’ait pas la moindre idée de ce qui lui arrivait. Il se dirigea vers elle tandis que les touristes et les bonimenteurs s’écartaient instinctivement devant lui.
Il souleva par son pull sale et déchiré le gamin qui avait mis la main dans la poche de la touriste et le regarda, non sans satisfaction, agiter les jambes dans le vide. Les autres pickpockets s’étaient aussitôt enfuis ; Sergei ne put s’empêcher de ressentir une pointe de pitié pour celui qu’il avait pris et que ses compagnons venaient d’abandonner.
— Pokazhite mne. Donne-moi ça, intima-t-il en lui donnant une légère bourrade.
— Nyet, nyet, protesta le garçon. Je n’ai rien fait.
Sergei sentit alors une main se poser fermement sur son épaule.
— Je vous en prie, dit la femme dans son russe hésitant, laissez-le partir.
— Il était en train de vous voler, lança Sergei sans se retourner ni cesser de secouer le gamin. Pokazhite mne !
L’étreinte de la main, de plus en plus insistante sur son épaule, le déstabilisa et il desserra légèrement son emprise. Le gamin en profita pour lui lancer un coup de pied qui l’atteignit à l’aine, avant de s’enfuir à toutes jambes.
Sergei jura, la respiration coupée par la douleur qui irradiait dans tout son ventre. Il se redressa et se tourna vers la femme, qui le fixait d’un regard indigné.
— Vous êtes contente de vous ? lança-t-il en anglais.
Les yeux violets de l’inconnue s’écarquillèrent de surprise.
— Vous parlez anglais ?
— Mieux que vous le russe. Pourquoi avoir fait ça ? Maintenant, vous pouvez dire adieu à votre argent.
— Mon argent ? s’étonna-t-elle.
— Ce voyou que vous avez si bien défendu était un pickpocket.
— Mais non, répondit-elle en souriant. Il voulait juste me vendre un journal. D’ailleurs, si je lisais le russe, je le lui aurais acheté. Je reconnais quand même qu’ils étaient un peu oppressants – vous comprenez ce mot ?
Sergei eut du mal à dissimuler son incrédulité. Comment pouvait-elle être à ce point naïve ?
— Oui, et aussi quelques autres. Il n’était pas « oppressant », c’était un voleur. Vous comprenez ce mot ?
— Désolée, dit-elle en hochant la tête d’un air désapprobateur. Je sais que mon russe est horrible, mais je reste absolument convaincue que ces gamins ne me voulaient aucun mal.
— Dans ce cas, vous n’avez qu’à vérifier.
— Vérifier ?
— L’argent, dans votre poche.
Une lueur indigo passa fugitivement dans ses yeux, vive et sauvage sous l’apparente douceur du regard, éveillant l’intérêt de Sergei. Peut-être même un soupçon de désir. Avec ses yeux violets dans ce visage en forme de cœur, la jeune femme était attirante. Malheureusement, la parka ne révélait pas grand-chose de ses formes.
— Si vous y tenez…, dit-elle en mettant la main dans sa poche.
Soudain, son visage exprima une succession de sentiments contradictoires : impatience, incertitude, incrédulité, indignation. En l’observant plus attentivement, il nota toutefois qu’elle n’avait pas l’air réellement indignée. Blessée, peut-être, car son regard s’était assombri et avait pris des couleurs d’orage. Elle hocha la tête d’un air résigné qu’il eut du mal à supporter.
— Vous ne vous êtes pas trompé : ils m’ont pris mon argent.
— Pourquoi le gardiez-vous dans votre poche ?
En la voyant se mordre la lèvre, il découvrit que sa bouche était pleine et douce comme un bouton de rose. Il y avait dans sa façon de la mordiller avec ses dents si blanches, si américaines, quelque chose qui lui serrait le cœur. Un mélange d’irritation et d’intérêt, d’agacement et d’attirance, l’envahit.
— Je sortais tout juste de la banque et je ne l’avais pas encore rangé…
Elle aurait eu tout le temps de le faire, au lieu de contempler Saint-Basile avec son plan à la main. Mais à quoi bon se mêler de cette histoire ? Pourquoi avait-il même engagé la conversation ? Elle n’était qu’une touriste américaine parmi tant d’autres, toutes prêtes à verser une larme sur ces petits orphelins russes, à leur proposer thérapeutes et psychologues tout en s’indignant au cours de dîners mondains contre une société incapable de s’occuper de sa jeunesse. Comme si ces femmes avaient la moindre idée de la réalité !
La plupart du temps, elles se pressaient, comme cette fille, sur la place Rouge, contemplant le Kremlin et le grand magasin GUM comme si c’étaient des antiquités terrifiantes et non pas les dernières traces de l’histoire déchirante de sa nation. Non, il n’avait pas de temps à perdre avec elles. Il avait déjà tourné les talons lorsqu’il entendit la jeune femme pousser un soupir consterné.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-il en se retournant.
— Mon passeport…
— Vous gardiez votre passeport dans votre poche ?
— Je viens de vous dire que je sortais de la banque…
— Votre passeport !
Sergei secoua la tête, consterné, incapable de croire que quelqu’un ait pu être assez stupide pour traverser la place Rouge avec son argent et son passeport dans la poche ouverte d’un manteau.
— Je sais. Mais j’en avais eu besoin pour changer mes traveller’s checks.
— Des traveller’s checks !
De mieux en mieux – ou plutôt de pire en pire… Et lui qui les croyait devenus obsolètes depuis l’avènement de l’ordinateur !
— Pourquoi utilisez-vous des traveller’s checks au lieu d’une carte de crédit ?
C’était tellement plus simple. A moins que, comme le faisait sans doute cette fille, vous ne gardiez votre carte dans la poche de votre manteau avec le code secret scotché dessus. Histoire de faciliter la tâche aux voleurs.
— Je préfère les chèques de voyage, déclara-t-elle en relevant le menton, tandis que ses yeux lançaient un éclair indigo en sa direction.
— Evidemment.
Il serait parti sans plus attendre si brusquement les lèvres de la fille ne s’étaient mises à trembler ; son regard devint d’un gris violet orageux et ses longs cils se baissèrent pour dissimuler son désarroi. Jamais, depuis des années, la détresse d’un être humain ne l’avait à ce point touché. Cela lui déplut, et même le mit en colère.
*  *  *
Hannah se maudit intérieurement. Elle n’aurait jamais dû mettre son argent et son passeport dans la poche de son manteau, mais dans son sac, qui fermait avec une glissière. La beauté de Saint-Basile, avec ses coupoles colorées qui se découpaient sur le ciel bleu, l’avait distraite. Et puis c’était son dernier jour à Moscou ; elle s’était imaginé faire un peu les magasins pour ramener quelques beaux objets, qu’elle aurait ensuite vendus dans sa boutique. A cette idée, elle ressentit un petit pincement de regret.
Sans parler de cet horrible Russe qui la fixait de ses yeux bleu glacier comme s’il voulait la poignarder du regard. Un homme terriblement intimidant, bizarrement vêtu d’un manteau de cuir noir et d’un jean. Ses cheveux d’un châtain banal, coupés très court, donnaient à son visage une froideur si terrifiante que son cœur s’était presque emballé quand il s’était approché d’elle.
Et voilà qu’elle se retrouvait sans argent et sans passeport, alors que son avion décollait dans cinq heures…
— Il faut aller à votre ambassade, vous le savez ?
Chaque vibration du corps de cet homme exprimait l’impatience et l’irritation. Il dégageait une impression de puissance dangereuse, à peine contenue.
— Oui.
— Ils vous aideront et vous délivreront un nouveau passeport.
— Vous savez combien de temps ça prend, d’habitude ?
— Quelques heures, le temps de remplir les papiers. Cela vous pose problème ?
— Oui. Un gros problème.
La panique lui tordait l’estomac à mesure qu’elle voyait dans quel guêpier elle s’était fourrée. Elle allait rater son avion. L’horreur absolue…
— Vous auriez mieux fait d’y penser quand vous traversiez la place Rouge. Autant vous accrocher un panneau au cou pour indiquer que vous étiez une touriste disposée à se faire voler !
— Je suis une touriste. D’ailleurs, pourquoi prenez-vous cette histoire autant à cœur ? Ce n’est ni votre argent ni votre passeport.
— Je suis tout à fait d’accord, rétorqua-t-il en la fixant d’un regard où la perplexité le disputait à l’exaspération. Je n’ai aucune raison de me faire du souci pour vous.
Pourtant il resta là, à l’observer comme un casse-tête qu’il aurait du mal à reconstituer.
— En tout cas, insista Hannah, ça m’est égal qu’ils m’aient pris tout mon argent. Ils en ont sans doute plus besoin que moi. Au moins, ils pourront s’acheter à manger.
— S’acheter à manger ?
Le Russe semblait abasourdi.
— Ne me dites pas qu’ils vont s’acheter de la drogue : ils n’avaient sûrement pas plus de douze ans ! Même les gosses qui vivent dans la rue ont besoin de manger.
— Douze ans, dans la rue, c’est déjà un âge avancé. Et la nourriture, c’est facile à trouver sur un étal ou dans les poubelles d’un restaurant. Jamais ces gosses n’achètent de nourriture, à moins d’y être vraiment obligés.
Hannah le fixa avec étonnement. Il avait l’air de savoir de quoi il parlait et ses yeux brillaient d’une lueur farouche.
— Excusez-moi, murmura-t-elle. Et merci encore de m’avoir aidée. Si je ne m’étais pas interposée, vous m’auriez permis de récupérer mon argent.
Sans parler de son passeport… Désormais, à cause de son inconséquence, elle n’avait plus un sou en poche et allait rater son avion. Elle résista à une bouffée de désespoir.
— Il faut aller à votre ambassade. Vous savez où c’est ?
Elle n’en savait rien mais n’avait pas envie qu’il la croie plus stupide encore.
— Oui. Merci beaucoup pour votre aide.
— Bonne chance.
Elle tourna les talons pour retraverser la place. Maintenant que cet inconnu n’était plus là, elle sentit la panique déferler dans ses veines. Hannah inspira profondément et redressa les épaules, au cas où il l’aurait suivie du regard. Puis elle chercha sur son plan où pouvait bien se trouver l’ambassade.
*  *  *
Lorsqu’elle atteignit enfin, après presque deux heures d’attente, le guichet du département consulaire, ce fut pour s’entendre dire qu’elle devait d’abord aller déclarer le vol à la police, puis faire remplir un formulaire qu’il lui faudrait rapporter à ce même guichet pour enfin pouvoir faire une demande de passeport.
— Une demande de passeport ?
Hannah avait espéré qu’on lui délivrerait un document qui lui permettrait de prendre l’avion. Et de rentrer chez elle. L’employée la dévisagea sans le moindre soupçon de sympathie ni d’intérêt. Ce genre d’histoire, elle l’entendait sans doute à longueur de journée. Elle n’était pas là pour aider, mais pour fournir des renseignements.
— Mon avion décolle ce soir, insista Hannah. Dans trois heures.
— Il faut différer votre retour. Faire refaire votre passeport va prendre plusieurs jours. Ensuite, vous demanderez un nouveau visa d’entrée.
— Un visa d’entrée ? Mais je quitte la Russie.
— Votre contact ici devra se porter de nouveau garant de vous, répondit la femme en faisant passer un imprimé sous la paroi de verre.
Un coup d’œil suffit à Hannah pour comprendre qu’on lui demandait de verser cent dollars pour établir le passeport. Le désespoir commença à l’envahir.
— Mon contact n’est qu’un hôtel. Je ne crois pas…
— Il faut d’abord aller à la police, coupa l’employée, en faisant signe à la personne suivante de s’avancer.
— Mais, chuchota Hannah, le rouge aux joues, je n’ai plus le moindre argent.
— Vous n’avez qu’à en retirer avec votre carte de crédit.
C’était la solution la plus logique. Quand on avait une carte de crédit. A la mort de ses parents, après avoir découvert tous les impayés, Hannah avait annulé ses propres cartes. Elle avait sans doute eu tort mais, une fois leurs dettes épongées, elle avait décidé de ne plus jamais emprunter. Même si elle avait eu une carte de crédit, elle n’aurait de toute façon pas eu suffisamment d’argent sur son compte.
— Appelez quelqu’un en Amérique pour lui demander de vous envoyer de l’argent, conseilla l’employée, qui avait dû remarquer son désarroi.
— Vous avez raison, répondit Hannah, qui comprenait enfin toute l’horreur de sa situation. Merci de m’avoir consacré du temps.
— Je vous en prie, répondit la femme d’une voix lasse tandis que la personne suivante s’avançait vers elle.
Hannah sortit à pas lents. Le ciel s’était assombri et un frisson glacé glissa le long de son échine tandis qu’elle s’efforçait de ne pas céder à la panique. D’habitude, elle était plutôt d’un naturel optimiste.
Sauf que la nuit tombait et qu’elle n’avait plus ni argent ni passeport. Elle aurait pu appeler un ami, comme le lui avait conseillé l’employée, mais il lui faudrait appeler en PCV expliquer sa situation. D’ailleurs, aucun nom ne lui venait à l’esprit : pour lui envoyer cet argent, qui que ce soit devrait faire soixante-quinze kilomètres en voiture jusqu’à Albany. Et pour faire refaire son passeport, payer l’hôtel, la nourriture et éventuellement un nouveau billet d’avion, il lui faudrait des milliers de dollars. Aucun de ses amis ne possédait une telle somme. Pas plus qu’elle-même d’ailleurs.
Pour s’offrir ce voyage – une folie, pour elle qui n’en faisait guère –, Hannah avait épuisé ses dernières économies. L’homme de la place Rouge avait raison : elle s’était comportée de façon stupide. Sinon, elle ne serait pas là, sur les marches de l’ambassade américaine, au milieu d’un flot de voitures et de passants indifférents, sans la moindre idée de ce qu’elle devait faire ni d’un lieu où aller.
Elle refusa de s’effondrer. Après tout, elle avait un peu d’argent à la banque, ce qui lui offrait un court répit… Mais après ?
— Alors ? fit soudain une voix à côté d’elle.
L’homme de la place Rouge se tenait là, dans son manteau de cuir sombre dont le vent écartait les pans, l’air aussi intraitable qu’un ange vengeur. Pourtant, à la vue de ce visage familier, elle ne put s’empêcher, contre toute raison, d’éprouver un mélange de soulagement et de gratitude.
— Qu’est-ce que vous faites là ? demanda-t-elle.
— Je voulais m’assurer que vous aviez pu obtenir un nouveau passeport.
— C’est très aimable à vous, fit-elle avec réticence – depuis trois mois qu’elle voyageait, elle avait appris à être un peu moins naïve. Ce n’était pas nécessaire.
— Vous avez vraiment pu récupérer un passeport ?
Il esquissa un demi-sourire et Hannah se sentit soudain presque en sécurité.
— Non. Apparemment, il faut que j’aille d’abord faire compléter par la police le formulaire qu’on m’a remis.
— Ils sont tous plus désorganisés et corrompus les uns que les autres. Vous allez en avoir pour des heures.
Hannah soupira. Son avion décollait dans trois heures. Sans elle, c’était évident maintenant.
— Vous n’avez plus d’argent du tout ?
— Il m’en reste un peu. A la banque.
Elle répugnait à reconnaître devant cet inconnu l’horreur de sa situation.
— Mais pas assez pour payer un nouveau passeport, l’hôtel et m’acheter à manger, avoua-t-elle malgré tout.
— Vous avez une carte de crédit ?
— Non…
Il hocha la tête, avec cette grimace d’incrédulité méprisante qu’elle commençait à connaître.
— Vous êtes venue en Russie sans carte de crédit ni économies ?
— Je reconnais que ça a l’air idiot, mais ce voyage était une de ces occasions comme il ne s’en présente pas deux dans une vie.
Elle n’était pas prête à lui expliquer pourquoi elle se méfiait des cartes de crédit.
— Vraiment ? lança-t-il avec un sourire sceptique.
— Vraiment. Et inutile de prendre cet air condescendant. Avec vous, j’ai l’impression de retourner à l’école primaire !
Il laissa échapper un petit rire et Hannah lui sourit en retour, heureuse de constater qu’il ne manquait pas d’humour.
— Je suis simplement surpris. Cela fait longtemps que vous êtes partie ?
— Trois mois.
— Et jusque-là, pas de problème ?
— Rien de grave. En Italie, on a voulu me compter deux fois le même plat dans un restaurant. Et une fois, dans un train, un contrôleur s’est montré très désagréable.
— C’est tout ?
— J’ai dû avoir de la chance. Jusqu’à aujourd’hui.
— Je suppose. Je ne vous demande même pas si vous avez une assurance voyage.
— Non.
Il avait beau être intimidant, revêche et même un peu inquiétant, il n’en demeurait pas moins très séduisant. Et sexy, surtout quand il souriait.
— Vous comptez rester encore longtemps en Russie ?
— Mon avion décolle dans trois heures.
— C’est aujourd’hui votre dernier jour ?
— Je le croyais. Mais mère Russie a l’air décidée à me faire rester un peu plus. Non seulement il me faut un passeport, mais j’ai aussi besoin d’un nouveau visa d’entrée.
Il hocha la tête. Face à son silence, Hannah comprenait mieux la réaction outrée de l’inconnu : elle s’était réellement conduite de façon stupide. Alors que tout aurait pu être si facile si elle avait rangé son passeport et son argent.
— Vous devez bien avoir des amis qui peuvent vous envoyer de l’argent, finit-il par dire.
— Pas vraiment. Je vis dans une petite ville et cela me semble très difficile…
— Vous n’avez vraiment personne qui puisse vous aider ? Je croyais que les petites villes américaines regorgeaient de bonnes âmes : tout le monde se connaît, chacun s’efforce d’aider son prochain.
— Seulement à la télévision. Je dois juste réfléchir avant de décider qui je vais appeler.
Son amie Ashley, peut-être, mais elle venait de déménager, de changer de travail et, financièrement, elle n’était pas très à l’aise.
— Oui, vous réfléchissez…, dit l’homme tandis que la nuit tombait sur les rues de plus en plus désertes.
— Je trouverai bien une solution.
Elle pourrait toujours aller prendre son sac à l’hôtel et essayer de trouver une chambre moins chère.
— D’ailleurs, reprit-elle, détaillant les cheveux ras, les yeux bleuset la carrure impressionnante de l’inconnu, pourquoi vous intéressez-vous à moi ?
— Inutile d’avoir peur. Contrairement à ce que vous imaginez, je ne vous veux aucun mal. Et d’abord, permettez que je me présente.
De la poche intérieure de son manteau, il tira un portefeuille et en sortit une carte de visite. Hannah la prit avec circonspection. Sans être particulièrement méfiante, elle n’était quand même pas prête à faire confiance au premier venu. Ses yeux s’écarquillèrent quand elle y lut : « Sergei Kholodov, Directeur général de Kholodov Enterprises »,ainsi qu’une adresse dans le centre de Moscou.
— Impressionnant, dit-elle en lui rendant sa carte.
N’importe qui pouvait faire imprimer une fausse carte de visite, même aussi luxueuse que celle-ci. Cet homme pouvait être un trafiquant de drogue ou un marchand d’esclaves. Elle croisa les bras, frissonnant sous le vent glacé qui ébouriffait ses cheveux et transperçait sa parka.
— Je vois que vous n’êtes pas convaincue.
— Je ne comprends pas ce que vous faites ici.
— Pour tout dire, je me sens un peu responsable de ce qui vous est arrivé.
— Pourquoi ? C’est moi qui vous ai forcé à lâcher ce gamin.
— Vous ne m’avez pas du tout forcé, déclara-t-il, visiblement piqué dans son orgueil.
— Désolée. Je voulais dire que je vous avais distrait au mauvais moment.
— J’aurais dû intervenir plus tôt. Je savais ce que mijotaient ces gamins.
— Vous les observiez ?
— J’ai trop attendu.
— Je ne comprends toujours pas pourquoi vous vous intéressez à mon cas.
— Vous pourriez passer la nuit dans mon hôtel. Demain matin, je vous aiderai auprès de la police et de l’ambassade.
Dans sa bouche, tout avait l’air très simple. Trop facile. Hannah se méfiait.
— C’est très aimable à vous, déclara-t-elle après un long silence. De quel hôtel s’agit-il ?
— Le Kholodov.
— Le Kholodov ?
Hannah en resta bouche bée. C’était un des hôtels les plus luxueux de Moscou, absolument hors de ses moyens. Cet homme serait donc, à en croire sa carte de visite, ce Kholodov-là… ?
Il esquissa un demi-sourire qui adoucit son visage et éclaira son regard. Quand il souriait, il était vraiment étonnant, nota Hannah, le cœur battant.
— Vous connaissez ?
— Tout le monde connaît.
Le sourire s’accentua, révélant une fossette. Son mystérieux sauveur avait une fossette ! Hannah sentit une onde chaude lui remonter au creux des reins – une sensation qui n’avait rien de déplaisant.
— Vous pourriez y passer la nuit.
Elle hésita. Pouvait-elle lui faire confiance ? Ne s’était-elle pas déjà montrée assez stupide pour la journée ?
— C’est très aimable à vous…
— Si vous craignez de ne pas être en sécurité, prenez un taxi jusqu’à l’hôtel. Je paierai.
— Vous ne…
— Vous n’avez plus un sou, n’est-ce pas ? Croyez-moi, cela ne me dérange pas. J’ai des chambres vides. Et beaucoup d’argent.
Hannah se frotta la joue, perplexe. Cela paraissait raisonnable. D’ailleurs, avait-elle le choix ?
— D’accord. Je vous remercie.
— Je vous l’ai dit, cela ne me dérange pas.
Il tendit la main en direction de la rue et, quelques secondes plus tard, un taxi s’arrêta au bord du trottoir. Sergei le renvoya, tout comme le suivant.
— Ils n’ont pas de numéro, expliqua-t-il. Vous serez plus tranquille dans un taxi officiel, avec un compteur.
Elle fut touchée qu’il prenne en compte ce détail. Finalement, un vrai taxi se rangea devant eux et Sergei ouvrit la portière.
— Au Kholodov, dit-il au chauffeur en lui tendant une poignée de roubles, avant de se tourner vers Hannah. Je vais téléphoner pour les prévenir de votre arrivée. Nous y ferons porter vos bagages plus tard. Est-ce suffisant ?
Suffisant ? C’était merveilleux ! Il faisait tout pour qu’elle se sente en sécurité ; Hannah en fut si émue qu’elle se mit à bredouiller.
— Merci. Je ne sais… comment vous exprimer…
— Allez-y !
Il la poussa dans le taxi et claqua la portière dès qu’elle se fut glissée sur le siège.
— … ma reconnaissance, termina-t-elle dans un souffle.
La voiture filait déjà dans l’obscurité et Hannah se demanda si elle reverrait un jour l’homme qui l’avait sauvée.
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Lorsqu’elle se retrouve face a Sergei Kholodov,
I’homme dont elle était follement éprise deux ans
plus t6t, Hannah a du mal a dissimuler son trouble.
Un trouble uniquement di a la surprise de le revoir,
bien str. Car aujourd’hui, elle n’a plus rien de commun
avec la jeune femme romantique et naive d’autrefois
qui, a l'occasion d'un séjour a Moscou, avait cru trouver
I’homme idéal avant de comprendre que son beau
prince russe ne faisait que s'amuser a ses dépens. Oui,
aujourd’hui, elle est certaine d’étre immunisée contre
le charme viril de Sergei. Ec méme si ce dernier semble
décidé a la faire flancher de nouveau, elle saura cette
fois lui résister. ..
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